14 JUILLET
En somme, ce fut une journée triste un 14 Juillet d’amertume et d’inquiétude.


Pourtant l’été avait fourni un ciel bleu horizon jusqu’au-delà des Vosges, un soleil vif pour éclairer les banderoles, faire briller les ors les aciers, les cuivres, pour échancrer les corsages, un vent léger pour gonfler d’importance les plis des drapeaux, rafraichir les tonnelles.

L’apéro vint taquiner d’humeurs folâtres les nobles sentiments du matin.

Course cycliste d’après-vêpres, rasades de vin, de bière, de coca-cola, longues colonnes de touristes sur le port, baraques de la foire, confetti, accordéon, Mireille Mathieu, auto-tampons. Le lourd après-midi s’avance. Aisselles en sueurs tempes échauffées, jambes un peu lourdes.

Répit à la fraiche – détente, pastis- Salade de tomates, charcuterie, un reste de tarte, les enfants ?

Quelques pétards, premiers lampions, feux d’artifice, nuit de musque, de plaisir, bals des carrefours, coïts-bosquets.

Et pour tout…pourtant les cœurs, au fond, restaient gris.


Les mots d’ordre avaient été suivis partout sur le territoire national. On annonçait plus de 95% d’abstentions. Les syndicats avaient été obéis d’enthousiasme par la base ; les organisations corporatives, les amicales d’anciens, les clubs sportifs, les mouvements de jeunesse avaient affiché la même détermination collective.


Ils n’avaient pas participé au défilé qui, chaque année, affermit la solidarité nationale, qui donne à tous le bonheur de l’accord total avec chacun, qui réchauffe le cœur profond du pays.


On n’aimait pas vu les cohortes blanches des cuisiniers, les foules bleues de la métallurgie à la marche lente et assurée, les populaires casques des mineurs, les cols blancs, les écologistes barbus et les électriciens, les universitaires, la voirie les aubergines, les épiciers.

Seule l’armée avait défilé sur les Champs-Elysées.
Et chacun sentait confusément que le monde basculait.

Ca ne pourra plus jamais être comme avant.

(1975 ou 1976)

